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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

LU PABT
COMBATTANT

Vie chère, vague de baisse, augmentation
du prix de la gent gouvernementale, péné¬
tration pacifique !... du droit et de la jus¬
tice française en Cilièie, en Syrie, Pologne
et Russie. Voilà des sujets de conversations
courantes.
lit j'ai observé que le peuple, qui ne dé¬

clare jamais la guerre, c'est entendu, ne
répugnerait pas à ice-lle si la guerre était
plus JUSTE et si les requins consentaient
à faire la « part du peuple ».

« Et encore, si cela nous profitait à
nous ! .» Cri du cœur et de l'inconscience
des individus.
Le meurtre, les ruines, la famine... pour

les autres ; cela passerait, si ça payait !
Mais avoir le mal, pour que les autres

aient les profits ; voilà simplement ce que
le peuple réprouve dans les guerres.
Cette immoralité inconsciente ne saurait

nous étonner .

Il n'y a aucune raison pour que le peuple
soit plus moral que la bourgeoisie. C'est

. elle qui l'éduque, l'instruit, lui donne
l'exemple. Et l'histoire de la bourgeoisie,
comme celle de ses prédécesseurs au Pou¬
voir et aux déshonneurs, est une longue
traînée de sang, de pillages et de vols.
Presque tout le monde tuerait le man¬

darin. lit c'est pourquoi il faut nous trou¬
ver satisfaits que requins et dirigeants
n'aient laissé aux combattants que la part
qui revient aux jobards : menus colifi¬
chets, casques, fourragères, médailles et
citations.
C'est heureux qu'en fait de part de guerre

le peuple reçoive la note du percepteur,
l'effet répercutant des* impôts dq toutes
natures ; tandis que requins, mercantis et
gouvernants conservent les milliards de bé¬
néfices de crimes.
Il faut qu'il en soit ainsi ; que les peuples

touchent du doigt que leurs intérêts sont
absolument opposés ,à la guerre.
Il faut qu'ils voient que les mots avec

lesquels ori les fit marcher, que les pro¬
messes qu'on leur lit. ne sont que boni¬
ments et mensonges, pour les mieux pos¬
séder.
Et c'est alors que notre rôle intervient

7jo.n1-, les circonstances aidant, établir à no¬
tre tour la part du combattant', la part du
peuple.
Je veux dire la part de responsabilité des

individus qui composent le peuple, soit dans
les guerres, soit dans les autres maux so¬
ciaux qui affligent l'humanité, partant les
individus.
Nous avons établi une vérité èn disant

que les individus sont le légitime produit
de l'hérédité, de l'éducatiom, des milieux,
du climat /les circonstances, etc.
Mais cela ne veut pas dire que nous som¬

mes dos fatalistes. 'Une expression dite sou¬
vent au cours de la guerre choquait notre
esprit critique : u C'est la destinée ». Cela
voulait dire que si uin tel est tué, un autre
aveugle. ,un autre encore indemne, c'est que
cela devait être comme cela. ,

Cette façon de dire sous-entend une puis¬
sance mystique chargée de régler les chan¬
ces et malchances de chacun. Pour ceux
qui croient ainsi, rien à faire ; ce sont des
fatalistes.
Ceux qui savent le déterminisme con¬

çoivent les choses autrement. D'abord ,ils
ne croient pas à des puissances mystérieu¬
ses dirigeant la vie des hommes. Us savent
que ce sont des conditions, des situations,
changeàbles, transformables qui dirigent,
orientent les humains, et. par cela même,
à l'encohtre du fataliste, le déterministe
agit, travaille sur les milieux et les indi¬
vidus, se faisant force déterminante à son
tour.
Et c'est parce que nous avons conscience

du déterminisme que nous voulons éveil¬
ler la conscience chez les individus et leur
taire prendre leur part des responsabilités
dans les événements sociaux.
L'ouvrier en chaussures qui met du car¬

ton en place de cuir. Le garçon marchand
de vin qui met de l'ea.u dans les tonneaux.
L'ouvrier boulanger qui mélange du talc
avec la farine, etc., etc.
L'ouvrier qui fabrique canons et mitrail¬

leuses, sabres et fusils. Le docker, le che¬
minot, le marin qui les chargent et les
transportent là où le capitalisme en a be¬
soin pour assassiner tes peuples faibles ou
écraser les révolutionnaires.
L'ouvrier typographe, imprimeur, le col-

aorteur qui aident la fabrication des men¬
songes, des diffamations, de l'abrutissement
st leur diffusion.

L'employé de commerce qui se fait un
art de tromper et d'empiler le client.
En un mot, tous les ouvriers, ouvrières,

gens du peu-pile qui participent, aident au
vol, à la fraude, aux moyens d'attaque et
de défense du capitalisme ; et cela parce
qu'ils en tirent leur vie, leur part d'intérêts,
doivent souffrir que nous leur attribuions
lient- part de complicité, de responsabilités.
Leur dire, leur répéter qu'il est idiot,

puéril de se plaindre des maux, des mi-
pères, à l'éclosion desquels on a travaillé ;
qu'il est ridicule de s'attaquer aux gouver¬
nants et aux requins, leurs maîtres, quand
soi-même on leur fournit les moyens d'être.
Frapper sur la canaille dorée, c'est bien,

elle le mérite d'autant mieux que son degré
d'instruction, ses connaissances générales
sont plus développées.
Mais cela suscite la haine des canailles

et non l'action contre les causes des canail-
leries.
Cela ne fait pas se poser à l'homme du

peuple cette question : « Ai-je bien fait tout
ce qu'il fallait faire pour que les choses
soient autrement qu'elles sont ? »
Faire réfléchir, faire faire l'examen de

conscience à l'iinidividu, lui faire étqblir
spontanément sa part de responsabilité
dans les malheurs, les contraintes qui l'ac¬
cablent. L'amener à comprendre que, sans
sa complicité, par inertie, nonchalance, pa¬
resse d'esprit, le capitalisme et ses méfaits
et ses horreurs ne pourraient exister.
Les dockers et marins anglais, les doc¬

kers et Cheminots italiens refusant de char¬
ger les instrumentsi de mort envoyés par¬
leurs gouvernants aux Polonais pour com¬battre les Russes ont prouvé par ce geste
qu'ils avaient pris conscience de leurs res¬
ponsabilités.
Il n'y a pas de raison, à part l'avachisse¬

ment irrémédiable, qui s'oppose, à ce que
ces mouvements ne se produisent pas ici. et
ailleurs.
Les militants syndicalistes ont, dans ce

iomaine, un beau champ d'action.
V. LOQUIER.

Vérité etMorale
On s'aperçoit mais un peu tard, que l'on

discute sur la valeur des mots. Si dans le pre¬
mier article « La Violence » on eût donné au
mot instinct sa définition propre je n'aurais
certainement pas tenté d'émettre une opinion
contradictoire. J'ai employé le mot comme
je l'ai trouvé sans chercher à voir s'il était
acceptable dans le sens proposé.
Depuis toujours les humains ont cherché

à établir une base logique réglementant leurs
actions et leurs gestes, et depuis toujours
la morale existe et par conséquent en vertu
de ce parallèle les notions de bien et de mal.
Si au travers du prisrçe de la raison -pure le
libre arbitre nous montre son aspect fanto¬
matique, par contre la loi biologique d'habi¬
tudes nous démontre irréfutablement que les
habitudes prolongées prennent un caractère
propre à former les matériaux de notre struc¬
ture mentale.
Il y a donc conflit entre la raison pratique

(habitude) et la raison pure. Voici en principe
les éléments de mon précédent article. Il ne
viendra jamais, je crois, à l'idée de personne
de juger l'instinct proprement dit : (premier
mouvement qui précède la réflexion (1)) dans
une de ses applications. La question ne se
posant pas ne peut être résolue.
Mais si je m'étais promis d'étudier un cha¬

pitre aussi complexe avec la seule lumière de
la raison pitre, j'aurais évité dans la mesure
du possible d'employer le mot bon (2) qui
prête à diverses traductions surtout dans
le sens où il est employé. Les mots : bon,
mauvais, n'existent que par déformations
sociales : ces notions étaient inconnues aux

premiers hommes vivant dans l'individualité.
La vérité tue la morale, voilà ce que révèle

toute analyse approfondie et pourtant la mo¬
rale prime et s'impose. Qui me prouvera à
moi que je suis coupable d'avoir tué ou volé
qui ? Vis-à-vis de la morale, oui, mais de
la vérité, non : C'est dans l'hérédité que som¬
meillaient les germes de la poussée future, le
déterminisme par la suite a provoqué mes
actions et mes gestes. La nature en tant que
raison pure n'a pas à « punir les étouffeurs
de la vie (3).»
Quant à la différence existant entre la rai¬

son et les sentiments je persiste à croire jus¬
qu'à preuve du contraire qu'elle existe sub¬
jectivement. Je ne puis ici me lancer dans
des considérations qui dépasseraient le ca¬
dre du Libertaire et bien que je ne puisse
donner cette différence que comme constata¬
tion j'ai le droit de m'en servir.

■ Ce n'est pas avec autre chose que la rai¬
son que Copernic démontra le double mou¬
vement des planètes sur elles-mêmes et au¬
tour du soleil et que Laplace inventa le sys¬
tème cosmogonique. Si le sentiment est la
sensation d'être affecté d'une manière agréa¬
ble ou pénible ; je n'en relève pas de trace
dans le processus établi pour ces découvertes.
La raison étant un moyen d'étudier, de dé¬

couvrir et de juger au point de vue de la
morale les actions bonnes ou mauvaises je
m'étonne parce qu'ayant dit ceci : « Si l'hom¬
me devient bon c'est plutôt par sa raison que
par ses sentiments naturels » que le signa¬
taire de la « Morale positive » me découvre
une mentalité de spirite.

<( La psychologie comparée de ces soixante-
dix dernières années a absolument reconnu

une raison, à l'homme et aux vertébrés supé¬
rieurs ». Haeckel en disant ceci dans une de
ses études biologiques sans le savoir peut-être
« croyait eu l'existence de l'âme ».
A travers la longue évolution progressive

on peut suivre la graduation marquée de la
raison sur l'instinct, la rais.on est donc un,
produit de l'instinct mais ces deux éléments
sont trop séparés pour pouvoir se confondre.

Je ne voudrais pas froisser le camarade
contradicteur en lui disant que son exposé
me semble un peu obscur. Peut-être est-ce
moi qui comprend mal, toujours est-il que je
ne puis me familiariser avec des mots nou¬
veaux dont la signification m'échappe. Dans
la discussion je n'y mets aucun sentiment
personnel, je discute pour le seul but de leve-
le voile sur ce complexus qui touche de près
cette question qui pendant deux mille ans
resta à l'étude : le libre-arbitre.
J'assisterai donc en spectateur à l'exposé

proposé, me réservant en fin d'énumération,.
de discuter si il y a lieu la solution donnée.

_ A. LE LAN.
(X) Larousse.
(2) Consulter article La' Violence N" 76.
(3j kl...
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Balade Champêtre
DIMANCHE S AOUT

GRANDE BALADE des Amis du <; Libertaire »

à la Sablière de Viroflay.
Rendez-vous, gare des Invalides.
Trains à 7 h. 34, 8 h. et 8 h. 54. Descendre

à Viroflay.
Tramways : Gare Montparnasse (Louvre-Ver¬

sailles).
Les camarades feront bien d'apporter leurs

provisions et caleçons de bain.
Les Anarchistes n'étant pas riches et la Sa¬

blière de Viroflay nous donnant l'illusion des
Dunes, par la pensée nous nous transporterons
à Trouville.
L illusion sera complète.

Une bonne idée
Un camarade nous écrit :
« Pour la diffusion .du Libertaire, voici com¬

ment j'opère, et ce que je propose aux cama¬
rades :

« Toutes les semaines, j'achète 3 Libertaires.
Tous les 3 ou i mois, un journal de provin¬
ce, et, aux adresses que me donne ce journal,
j'envoie, chaque semaine, Le Libertaire.

« Dans une famille y a-t-il une naissance ;
un homme a-t-il été puni, condamné, j'envow
3 ou 4 fois Te Libertaire.

« Et j'ai calculé que si, sur 18.000 lecteurs que
nous sommes, 3.000 seulement faisaient comme
mod, chaque semaine, nous aurions là un moyen
de propagande formidable, puisque cela ferait,
au bout de l'année, 4G8.O0O numéros qui s'en
iraient à travers le pays, semant nos idées.

<: Et ceci pour une dépense minime qui n'at¬
teint pas 0 fr. 75, tous frais compris, par se¬
maine. Quel est le camarade qui ne dépense
pas 15 sous plus inutilementî... »
L'idée de notre camarade est certainement

excellente et pratique et nous nous empressons
d'en faire part à nos lecteurs pour qu'Us on
fassent leur profit

Vers le> Fédéralisme

La manœuvre criminelle des majoritaires
syndicalistes, qui eut pour but de pousser
les minoritaires à l'action, action prématu¬
rée, dans l'intention d'en terminer une bon¬
ne fois pour toutes, par un échec certain,
avec l'opposition, devait trouver, dans l'es¬
prit des majoritaires, les minoritaires com¬
plètement désemparés avant et pendant le
prochain Congrès confédéral d'Orléans.
On peut juger, en effet, par ce qui se pas¬

se actuellement danè la Fédération des
cheminots, des intention-* et du but abomi¬
nable poursuivi par les dirigeants actuels
du mouvement ouvrier français qui, ayant
toute honte bue, préfèrent précipiter à l'é¬
croulement, à la ruine, les organisations ou¬
vrières, sans souci des misères, des vic¬
times, plutôt que d'abandonner des métho¬
des, des tactiques de compromission, de
collaboration, de renonoementj plutôt que

revenir aux saines conceptions du syn¬
dicalisme révolutionnaire, pourvu que ce
scient sauves i'orgueil et la personnalité de
ces grands maîtres en l'art de tromper et
de duper leurs semblables.
Périsse l'organisation ouvrière ! Périsse

la confiance des travailleurs ! Mais que
triomphe, la , olitique des manitous confé¬
déraux, confrérie d'exploiteurs plus redou¬
tables que le capitalisme lui-même, auxquels
il ne fait pas bon de chercher noise... Les
minoritaires cheminots en ont fait la triste
expérience.
Il faut bien dire que jusqu'à présent les

minoritaires ont mis quelque peu de bonne
volonté à se laisser manœuvrer par les ma¬
joritaires et il est à souhaiter que la dure
leçon qu'ils viennent de subir les éclairera
suffisamment, à l'avenir, sur les! misérables
desseins de leurs peu scrupuleux adversai¬
res en syndicalisme.
L'union étant impossible, il faut donc re¬

chercher les moyens de faire échec à la po¬
litique et aux manœuvres des majoritaires.
Et à l'esprit centraliste, qui s'implante de
plus en plus dans les organisations ouvriè¬
res, tenter de substituer l'esprit fédéraliste.
Au bureau confédéral, au Comité national,
opposer l'action, la propagande, l'organisa¬
tion régionales.
C'est à cette nouvelle besogne que sem¬

blent s'atteler certains bons camarades de
province, ainsi qu'en témoigne la circulaire
de l'Union des Syndicats de Vienne (Isère),
que no-us avons publiée dans notre dernier
numéro. Il était temps que ce nouvel état
d'esprit se manifeste, que de nouvelles mé¬
thodes soient proposées. Et .puisqu'à Paris
les minoritaires syndicalistes ne semblent

pas bien comprendre leur rôle, soyons heu¬
reux que des provinciaux aient pris sembla¬
ble initiative. Initiative qui, permettant aux
minoritaires de se concerter, de se grouper
sur un programme, ne les laissera pas sans
force, sans moyens, devant les majoritaires,
au prochain Congrès confédéral d'Orléans.
Et ce mouvement de décentralisation qui

s'ébauche vaudra certainement mieux, et
comptera beaucoup plus, pour l'avenir du
mouvement révolutionnaire de ce pays, que
tous les voyages en Russie et toutes les dé¬
légations à Moscou.
L'initiative de Vienne, qui a pour but de

créer une Union régionale du Sud-Est, est
donc grosse de conséquences et de pro¬
messes.

Déjà, les organisations ouvrières de Mar¬
seille ont fait savoir qu'elles prenaient à
charge l'organisation du Congrès régional,
Congrès qui iomprendra la participation de
vingt-deux départements. C'est assez dire
l'importance qu'il aura. Et si ce mouvement
peut être suivi par d'autres contrées, d'au¬
tres régions, il éliminera, de plus en plus,
l'influence néfaste du Comité directeur ^ui
siège rue Grange-aux-Belles.
Dans ce mouvement de décentralisation,

les Bourses, du Travail, les syndicats, l'or¬
ganisation par en bas, enfin, reprendra tou¬
te son autorité, toute sa puissance, toute sa
valeur, tous ses droits. Les militants, les
organisations de province prendront plus
grande conscience de leurs responsabilités-
Et ne tenant compte que des décisions deii
bas, de leurs mandants, n'attendant pas de
mot d'o'rdre d'un Comité central, seront plus
aptes à comprendre l'opportunité d'une ac¬
tion et feront en temps voulu toute la pro¬
pagande nécessaire à sa réussite
Dans cette conception régionaliste, fédé¬

raliste du mouvement ouvrier, se trouve
le succès des revendications des travailleurs,
le développement de la conscience et de la
solidarité des salariés et la disparition cer¬
taine de la prépondérance des manitous du
syndicalisme.
Plus grands atouts, plus grandes chances

de succès, par conséquent, lors d'une agi¬
tation révolutionnaire.
Et pour l'instant :
— « J'espère bien, nous dit Herclet, l'actif

secrétaire de l'Union des Syndicats de
Vienne, qui nous donne tous ces renseigne¬
ments, que grâce à nos efforts le Congrès
d'Orléans ne sera pas, ce qu'il aurait été
sans cela, le trimphe complet du réformis¬
me déguisé- »

CONTÏJNT.

EWCRTION 4 MTICN
« Les faits sont là qui parlent ». Telle

était la conclusion que je donnais à mon ar¬
ticle paru dans le Libertaire du 4 avril der¬
nier. Les événements récents ont malheu-
sement confirmé ma manière de voir, je ne
ferai donc pas l'apologie de ces conflits qui
ont secoué le prolétariat français. Ce que je
veux aujourd'hui, c'est encore dénoncer ce
qui à mon avis est la cause de la faillite des
derniers mouvements. En effet, les derniers
mouvements ouvriers ont suivi le même pro¬
cessus que leurs devanciers ; ont atteint le
même but -et si ils l'ont dépassé, ce n'est
qu'en confusionisme ; car la loi du détermi¬
nisme est inéluctable.

Pour le parti socialiste on a intérêt à faire
de la démagogie, pour détourner les indivi¬
dus de leur affranchissement total, Aux poli¬
ticiens de la sociale il leur faut • détrousser

pour que soit justifié leur titre de chef. Ils
peuvent flatter les gogi leur disant que
leur évolution est assez avancée pour tenteï
le chambardement. Mais les anarchistes qui
n'ont aucun intérêt électoral ou autre contin¬
gence, ont le devoir 'de dire à la masse :
qu'avant toutes tentatives, il faut savoir ce
que l'on veut ; qu'il faut être ce que mon
maître en anarchie, le camarade Loquier,
appelait : des hommes; c'est-à-dire être ca¬
pable de se conduire tout seul sans !e con¬
cours de bons ou mauvais bergers. T'entends
des camarades m'objecter : mais alors ça se¬
rait pour l'an 3.000.
Il y a erreur à mon sens ; ça serait plus tôt.

Mais il ne faudrait pas perdre son temps en
vaines querelles personnelles. U est évident
que lors des dernières grèves les 3/4 des gré¬
vistes ne savaient pas où -on voulait les me¬
ner; l'autre partie qui savait, n'a pas mar¬
ché ; en effet le jeu n'en valait pas la chan¬
delle. Les cheminots à qui je demandais le
but de la grève, me répondaient : échelle de
traitements ; les grévistes des: autres corpora
tions répondaient : la C. G. T. a donné l'or¬
dre, nous exécutons. Ainsi, la masse exécute
Vordre de l'omnipotent bureau confédéral,
sans savoir pour qui ni pourquoi ; c'est la
discipline !
Il faudrait faire connaître aux travailleurs

que la société pour laquelle nous luttons ne
sera pas chaotique comme présentement ; mais
harmonique, fraternelle ; que l'exploitation de
l'homme par l'homme ne sera plus qu'.tm
souvenir historique ; il faudrait qu'ils sa¬
chent également, qu'il ne suffit pas d'abat*re
le capitalisme pour vivre heureux; mais qu'il
faut lui substituer une organisation supérieu¬
re. Et que pour avoir une société meilleure
il faut des individus meilleurs, des individus
débarrassés de préjugés et de leur égoïsme
mesquin.
Sublata causa, tollitur effectur. — Axiome

menteur; vrai peut-être en philosophie spé¬
culative, faux dans le domaine social, tout au
moins dans la question qui nous intéresse.
Nous voulons avant tout abattre le régime
capitaliste; après nous verrons. Te !e est la
formule de beaucoup de révolutionnaires. Dé¬
truire d'abord ; pour reconstruire nous avons
le temps : C'est une opinion. Le matérialisme
historique nous apprend qu'en Russie où on
a abattu l'autorité des capitalistes par suite
du manque d'éducation sociale des travail¬

leurs, les pratiques du capitalisme subsistent
sous des formes les plus abjectes. Le capita¬lisme pour avoir une surproduction doit ins¬
tituer le travail aux pièces; pratique con¬damnée depuis longtemps dans tous les con-
giès syndicaux, et en usage plus que jamais
par le prolétariat français. Dans la Russie
des Soviets on a dû pour avoir une produc¬
tion moyenne rétablir le travail aux pièces
que 1 on avait banni lors de l'avènement au
pouvoir de la classe ouvrière. Et voilà où
mène le manque d'éducation des travailleurs.En serait-il différemment dans les pays d'Oc:cident? C'est douteux. Moi je crains que ce
ne soit pire.
Le Sénat vient de voter une loi rendant

obligatoire 1 éducation des enfants ; mais c'est
de l'éducation physique qu'il s'agit; c'est-à-dire la militarisation des enfants dès leur
sortie du... berceau. Les pères-conscrits savent
très bien que le peuple acceptera cel te, loa et
pendant que les enfants feront : face au
mur... mur! ils n'auront pas le temps de sefaire inculquer des idées d'émancipation. Etd ailleurs cela répond si bien à la mentalité
de ce peuple vainqueur ! Heureusement le
grand mathématicien, sénateur socialiste,
Bouveri-le-fourbe, présenta un amendement
tendant à reculer l'âge de la mobilisation.
Voici la défense de son amendement : mes¬

sieurs, je ne suis pas contre la consommation
du poulet, au contraire. Mais, j'estime quela chair du poulet qui vient d eclore n'est passuffisamment comestible, par conséquent 1
nous devons décréter que le poulet ne sera
mangé que lorsqu'il aura, perdu son premier
duvet; mais sera mangé tout de même; etc.
Où est-il l'antimilitariste d'il y a 25 ans ?
Où est-il le Jean Bouveri qui demandait la
suppression du Sénat au Congrès du Creusot
en 191.7 ? Malgré toutes ces pirouettes, il con¬
tinuera d'être admiré par bob nombre de tra¬
vailleurs; son icône est déjà à l'Hôtel de
Ville de Montceau ; et dans quelques années
une statue lui sera élevée : comme ayant bien
mérité de la cite. Et si quelqu'un tente de
démontrer l'incapacité et l'esprit d'arrivisme
de ces cocos; tous les roquets de la sociale
à 1 instar des basiles du roy vous octroient
la plus basse calomnie,

Pourquoi cette déviation mentale ? Parce
que le peuple est berné et est heureux de l'ê¬
tre. Croire que la masse ne supposera pas
davantage d'être conduite, d'être passive :
c'est ne pas voir la réalité. A l'heure actuelle
la classe ouvrière a besoin du chef et du ca¬

pitalisme pour vivre, comme l'oiseau qui a
été élevé dans une cage est heureux d'être
dans celle-ci.
Il faut obvier à cette situation lamentable

en organisant des réunions, en diffusant no¬
tre but de transformation sociale par le jour¬
nal, la brochure et la parole. En un mot faire
l'éducation de la masse ; car pour vaincre le
capitalisme et ses valets, il faut faire l'édu¬
cation des individus, encore l'éducation, tou¬
jours l'éducation et, la situation économique
aidant nous pourrons compter sur la masse;
plus d'action stérile où le prolétariat laisse
embastiller les meilleurs des siens et où les
hésitants vous poignardent dans le dos.

Louis MARGUIN,

bes Grenouilles
Quel pavé dans la mare, le télégramme de

Cacliin et Trossard ! « Nous jugeons néces¬
saire l'adhésion à la 3e Internationale ». Les
grenouilles de vase en sont tout étourdies.
Voici Renaudel (qui crut tout de bon succé¬
der à Jaurès) gonflé de sainte colère. Il en
oublie de doser à point sa cuisine ; il s'égare
jusqu'à menacer de porter ailleurs la puan¬
teur de ses ragoûts. La perte serait immense
pour le Parti! Renaudel n'ignore pas que
s'il ouvrait, en compagnie de Thomas-pot-de¬
vin, la porte aux expulsions, l'exemple serait
désastreux pour d'autres. Au fait, ce n'est
peut-être pas si mal dosé, cet appel indirect
à la solidarité.
Le plus rigolo, c'est Bracke, la grenouille

verte, la grenouille académique. Ce que c'est,
tout de même, que l'habitude de déchiffrer
les grimoires. Penché sur l'affolant télégram¬
me, Bracke fait de l'exégèse; il pond, avec
un imperturbable sérieux, un article désopi¬
lant. Il m'a convaincu, grâce à sa logique,
que les délégués en Russie sont, pour le
moins malhonnêtes. ' C'est évident. Voilà des
gens choisis parmi les plus modérés, que l'on
envoie chercher des raisons de n'être point
révolutionnaires tout en l'étant et qui, à
peine rendus à leur poste, vous télégraphient
des choses épouvantables; des gens qui vous
annoncent, ex abrupto, qu'ils sont devenus
socialistes, qui affirment implicitement que
Lénine a fait une grande cuisine sans le se¬
cours de Renaudel; que Trotsky a pu n'être
pas patriote et régénérer son pays.
Et l'on ne prend même pas le soin de ras¬

surer ces pauvres grands hommes de socia¬
listes-union-sacrée, qui craignent de rester
dehors. Ah! non, pas de ça! Meure le socia¬
lisme plutôt que leur pontificat. Hé ! dame,
Bracke a, durant la guerre été si serviable
pour Trotsky, qu'il peut bien refuser d'être
payé de retour. Et puis, enfin, c'est humiliant
pour un grave professeur, de orepflre des le¬
çons d'un type qui a fait tous les métiers, qui
a traîné partout, dans toutes tes prisons, d'un
type, en un mot, qu'il dut mettre à la porte
de chez lui, comme le méritait cet individu
incapable de servir congrûment dans la
guerre du Droit, etc.
Mais le plus amusant, c'est encore de lire

ceux que le télégramme doit enchanter. Ils
ne savent comment tortiller leur plume pour
s'excuser de leur contentement. Ils ont pres¬
que honte d'avoir affirmé que les Russes
avaient fait une Révolution et de découvrir
que ce n'était pas de la fantaisie.
Question de tactique, n'est-ce pas, cama¬

rades socialistes ?
Ah! la tactique! Je n'en connais pas de

meilleure que d'être d'abord révolté. Et lors¬
que l'on est vraiment des révoltés, je ne crois
pas que l'on puisse côtoyer longtemps des
salauds, sans éprouver dans les doigts un
prurit dangereux pour leurs figures.
En attendant que vous en soyez-là, vous

trouverez bon que nous aimions à respirer
à notre convenance, hors des, cadres étanches
où tous vos gras à lard éructent en parfaite
sécurité.

Ch.-A. BONTEMPS.

MA PATRIE
Je suis ardemment patriote. Tout le monde

l'est, à sa manière. Il s'agit de s'entendre et
de savoir quelle est la bonne.
Patrie vient de patrimoine et patrimoine

vient de père. La patrie, c'est ce que je tiens,
en propre, de mon père
Or, la seule chose que je tienne, en propre,

de mon père, c'est ma peau avec ce qu'elle
contient.
Autrement 'dire : c'est ma vie.

Donc, ma patrie c'est ma ; je n'en con¬
nais pas d'autre et loin de consentir jamais
à la sacrifier pour qui ou pour quoi que ce
soit, je suis prêt à la défendre,envers et con¬
tre tous ceux qui oseraient m'en demander ou
exiger le sacrifice.

Si les quinze cent mille poilus qui dor¬
ment au champ d'honneur avaient conçu la
patrie de cette manière-là — qui est la bonne
et la vraie — ils seraient dans leur lit où,
sans tant de lauriers fallacieux et inutiles, ils
ne dormiraient pas plus mal.
Quant aux quinze cent mille ébréchés, qui

ont laissé sur le même champ d'honneur, un
morceau de leur patrie — je veux dire de
leur peau — ils ne seraient peut-être pas dé¬
corés, mais ils seraient complets dans l'inté¬
gralité de leur peau, ce qui vaudrait bien
l'Alsace-Lorraine reconquise, la croix de guer¬
re, la fourragère et toutes les foutaises qui
s'ensuivent.

LUX.

Pour la prochaine guerre...
Il est des socialistes qui s'efforcent par leur

propagande de flétrir et de déshonorer l'abo¬
minable crime qui durant cinq années ensan¬
glanta l'Humanité ; les uns- reconnaissent avoir
donné sans réserve leur adhésion à la mo¬
bilisation croyant partir dans une lutte dont
le but était de sauvegarder le droit, la jus¬
tice, etc.... mais la guerre ayimt dessille leurs
veux et clarifié leur esprit, ils jurent bien de
ne plus s'y laisser prendre, sachant que c'est
soue le couvert des plus sublimes idéals que
les gouvernants de partout ont envoyé leurs
peuples à la mort.
Mais c'est là, vJirez-vouS, la besogne de

tous ceux qui s'intitulent socialistes si l'on
veut ne plus jamais assister à pareil massacre ?
Eh ! oui ; évidemment. Cependant tous ne

font pas ainsi, au contraire, jugez-en par cet
appel paru dans l'Humanité du 23 juillet, de
la section socialiste de Sevran, qui a décidé
d'ouvrir une souscription afin, de donner à
tous les orphelins dont le père est mort au s
armées, un livret de Caisse d'épargne postale
qui « constituera pour eux un souvenir du¬
rable et leur rappellera le sàcrifice fait par
leurs pères donnant leur vie pour le droit et
la liberté. »

Et voilà les éducateurs de demain... c'est
du bon travail pour la prochaine guerre qui ne
manquera pas de recrues.
La ligue « Souvenez-vous » ne ferait pas

mieux.
Un Lecteur.

CE QUI NE
MEVBT PAS...

La commémoration de l'assassinat de
Jean Jaurès aura été, cette année, prétexte
à de grandes manifestations populaires,
avec accompagnement de chants, de mu¬
sique. de discours. -
Dans leur enthousiasme fébrile, des dis¬

ciples n'ont-ils pas été jusqu'à voir, au ITé-
Saint-Gervais, l'extension et comme le pro¬
longement de ia cérémonie liturigique qui,,
la veille, s'était déroulée au Cirque de Fa-
ris !
C'est vraiment trop.
Pour si considérable que soit le héros

mort, on n'imagine pas ce que les vivants
ont à gagner, à cet excès d'idolâtrie.
La mémoire de Jaurès, l'œuvre de Jaurès

doivent se suffire à elles-mêmes. C'est aux
vivants, c'est aux masses de réaliser cette
pensée, et par là d'honorer le souvenir du
grand homme, dans la mesure où la pen¬
sée reste praticable et vraie.
L'heure se montre propice à cette expé¬

rience.
Un monde croule sous le faix de ses

crimes : un monde d'imposture et de bri¬
gandage. Les masses asservies n'ont-pas
d'occupation plus pressante que d'amasser
les matériaux propres à la reconstruction
d'un édifice social mieux équilibré. Y a-t-il
en Jaurès quelque chose qui puisse aider à
ce renversement et à cette reconstruction 7
Si oui, qu'on se mette à l'œuvre.
Je doute que les disciples tant zélés dù

Mailre veuillent se consacrer sincèrement
à l'application de la doctrine socialiste,interprétée, magnifiée, développée parl'homme dont ils paraissent tout henreurel
de faire une nouvelle Idole, comme s'il n'yl
en avait pas assez aux carrefours 1
Ils ont autre chose en vue. Que serait-:

ce sinon le désir inexprimé, d'attirer sur'leurs petites personnes, une part de oetfétichisme populaire dont Jaurès est à la
fois l'objet et le prétexte ?
Ils ne réussiront pas. iPour les 'en em¬

pêcher, nullement nous n'aurons besoin de
reprendre d'anciennes critiques, qu'unemort respectable rendrait déplacées : leslaits se chargent de remettre les hommes
et les choses à leur place.
Renaudel qui se flatte d'être le vrai con¬tinuateur et l'héritier légitime de Jaurès,Renaudel est déchu ; Jouhaux venu des

Antipodes qui, en 1914, se découvrait subi¬
tement une âme renaudellienne et patrioteJouhaux est liquidée. Ces deux-là sont assu¬rément plus morts que Jaurès à qui Nrio-las Lénine élève une statue. C'est assez dira
que le torrent impétueux des faits sa
joue des investitures les mieux ancrées eu
apparence.

»nï(e PeuPle ne peut plus être dupe. Qu'ilconserve en la candeur de son sentiment
«"m,0* » p0ï,ï le tribun qui le lit vibrer™ S011 souffle généreux, nous n'y trous
verqns rien à redire. Nous comprenons cettepie e. Nous comprenons qu'un souvenirému et durable s'attache au représentant
prestigieux dune politique, détestable dansses moyens, mais malgré tout généreusedans ses fins. Nous n'oublions pas qu'à -cote des lamentables défaillances imposée»par le milieu dans lequel il s, mouvait,Jaurès se rapprochait du peuple et de nousDans les sphères sereines de la philoso¬phie sa pensée côtoyait la nôtre. Marxiste
par raison de Parti, — si semblable à la
raison dEtat, — Jaurès se découvrait prou-dhonien iervent dans ses envols les plusdignes de la postérité. Et c'est avec raison
que Ha ante le classe parmi les philosophesde l'Individualisme

. Jsmès anarchiste ? Le paradoxe ferai
jaunir plus d'un Mayéras. Pour qui nes arrête pas aux apparences superficielles:le paradoxe apparaîtra vérité simple. Qui, 1au fond de la pensée de Jaurès, nous dé¬
couvrons le pur cristal idéaliste reflétant
une humanité saine, sans maître et sans
Dieux, triste destinée de ces hommes vrai¬
ment supérieurs,qu'un boulet retient parmiles déments et les furieux dans l'affolante
arène du Pouvoir, alors ou'ils sont faits-
pour éclairer l'espace ! Jaurès devait tom¬
ber sous les coups des furieux e,! des dé¬
ments. Le- revolver de Villain a p„ i,.or lpoliticien : le philosophe survit.
Renaudel, Jouhaux pétitionnent pour lepoliticien, à l'ombre duquel ils espèrents'abriter ; leur manœuvre est déjà éventée.Rier ne vivra de Jaurès, rien ne s» réa¬

lisera que .la pensée philosophique, expur¬gée de toutes les scories de l'opportunismepoliticien. C est par là que le souvenir de *
Jaurès se perpétuera. C'est cela qui- le peu¬ple die Paris .honore, et nous avec le peuple..

RHILLON.

L'AMNISTIE
L'amnistie étant votée — et comment !

— j'en puis parler à mon aise sans gêner
personne :
L'amnistie suppose des coupables et des

justiciers ; des malfaiteurs et des victimes.
L'amnistie, c'est le pardon du crime, fou- .

bli de ses conséquences, la rémission, des
criminels.
Quel est, dans la circonstance, le crime

commis ? Quelles sont ses conséquences ?
Quels sont les criminels ?
La crime ? Vingt millions d'hommes tués

ou mutilés dans -la fleur de leur jeunesse.Les conséquences ? La famine, la peste,la misère et la servitude en permanence.
Le vol. le pillage, la corruption, l'exploita¬
tion échontés de tous les peuples vautrés
dans, la terreur de leurs maîtres.
Les criminels ? Ceux qui, précisément, I

'ont l'indécente prétention d'oclrovc, fan:- -il
nistie.
Ce qui est étrange dans cette tragique

bouffonnerie, ce n'est pas de voir les assas¬
sins condescendre à pardonner aux assas¬
sins. De tous temps, les bandits, transpo¬
sant les rôles, ont accusé, avili, déshonoré'
leurs victimes. Ainsi le veut la logique
de Ja force.

« Vœ victis ! » Non, ce qui est.. com¬
ment dirais-je ? mettons bizarre pour no-
pas dire le vrai mot. c'est au'au nom des
innocents on a imploré les coupab" s ,.;t
sollicité d'eux la grâce de leurs victimes.
I.es coupables ont parfaitement compris

l'avantage du rôle de justiciers .mon leur
réservait et, pour le justifier, les cinq cents
patriophages de la Chambre qui .on', fait
massacrer et estropier trois millions u»
leurs compatriotes pour mieux s'enrichir
de leurs dépouilles, ont daigné amnistier,
avec une sévère parcimonie, quelques-unes
de leurs victimes survivantes.

> •
» » '



il y aurait beaucoup à dire eur les des¬
sus et les dessous politiques des « cam¬
pagnes » en faveur de l'amnistie. Je na
veux pas m'aventurer dans cette scabreuse
analyse. Mais, pour m'en tenir à la logique
des faits, des idées et des sentiments, je
demande quelle figure font les anarchistes
et même les révolutionnaires quand ils ré¬
clament aux malfaiteurs triomphants qui
nous écrasent une indulgence et une ma¬
gnanimité qui, logiquement, ne peuvent
écloro dans ta mentalité régressive et bes¬
tiale de ces gorilles.
Sans insister sur ce que cet appel à la

miséricorde a d'injurieux pour la dignité et
les malheurs des victimes qui n'ont pas a
crier grâce, mai3 justice et réparation du
mal qui leur est fait, je me permets d'af¬
firmer que les carnassiers du Pouvoir ne
lécheront de leur proie que ce qu'ils n'en
Tjourront retenir et que, tout ce qu'ils au¬
ront l'air d'accorder, ne le sera qu'à leur
avantage politique et pour le profit de leur
Classe.
Mais, dira-t-on, les quelques victimes libé¬

rées, si peu nombreuses soient-elles, en
profiteront aussi.
Pas autant qu'on le croit.
Elles en auraient profité davantage si,

au lieu de s'abaisser à implorer d'implaca¬
bles grcdins inaccessibles à la pitié, mais
-très accessibles à la peur, on avait simple¬
ment tenu à jour la comptabilité exacte de
leurs méfaits, de leurs brigandages et de
leurs crimes dont l'échéance imminente ne
peut manquer de se produire incessam¬
ment.
Quant aux trois ou quatre cènt mille dé¬

serteurs qui, sagement, consciemment pt
délibérément, ont su et pu accomplir ie
plus sacré des devoirs que la vie impose à
tout être vivant, sous peine de mort : « Le
devoir de vivre avant tout et surtout » ;
ceux-là n'ont pas besoin qu'on les amnistie.
Ils vivent ; et la rie généreuse lés récom¬
pense largement do l'effort naturel et légi¬
time qu'ils ont fait pour la conserver. N'é¬
tant pas coupables, ils -n'ont- paB besoin de
pardon et n'ont que faire do la grâce de
leurs bourreaux, auxquels, le moment venu
— car il viendra — ils n'accorderont eux-
mêmes ni grâce ni pardon. LUX.

Comité électoral et réunion exécwtive de
commune.

Toute la différence entre le bon et le
mauvais socialisme est là. L'un fait des
politiciens, Vautre, des hommes
Vailkuit-Couturier (Journal du Peuple,

du -22 Juillet.)
Q.

Ce n'est pas par les serviteurs du peu¬
ple souverain pue nous apprenons pue le
gouvernement français a envoyé un Iféana
chef d'état-major en Pologne. C em Lloqa
George oui Va révélé à la Chambre des
ommun'és.
Soldats allez-y ! La guerre n est pas dé¬

crétée, mais elle est officielle.
Si les troufions alliés ne savent pas où

on les envoie et pourquoi ils se battent.
Les soldats russes le savent, eux. On s'en

aperçoit.

Le jeudi 29, on discuta à la Chambre
la question des engrais et celle des déco¬
rations.
Rien que des choses qui émanent du fu¬

mier.

La Nouvel e Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la grande guerre (1914-1919)(,)

La Manifestation
dn Pré-5t-Gernais

La pluie tant redoutée dans le courant
do la matinée n'est pas venue attrister nos
eàpcrfny. Uni temps magnifique a en effet
favorisé la belle démonstration de dimanche
au Pré-Saint-Gérvais, ce qui a dû faire ra¬
ger bon nombre de nos adversaires de
classes...
Dans la semaine nous avions distribué

des tracts de la F. A. invitant les travail¬
leurs à se rendre à la manifestation pour
protester contre le militarisme, contre l'ar¬
bitraire, contre les emprisonnements, mon¬
trant ainsi — sans ordres, sans » union
sacrée » — notre désir de partieipeir d'une
furon effective à cette manifestation pro¬
létarienne.
Aussi, quelle joie pour noue de constater

qui c'est devant la tribune 7 que l'as¬
sistance était la plus nombreuse ! Tant de
camarades pour entendre les anarchistes,
ces éternels critiqueurs ! C'est une preuve
probante, irréfutable que nous rencontrons
de.- sympathies, que ce n'est pas en vain
que nous propageons nos doctrines, et cha-
qui jour nous constatons avec satisfaction
que l'idée fait de nouvelles ilcrues. Avec
Satisfaction, dis-je, car c'est là notre seule
récompense.
Tour à tour, nos amis Fister, Thuillier,

Raimba-ud, Le Meilleur, Constant, Veber,
Casteu, Sébastien Faiure s'élevèrent contre
l'arbitraire qui opprime, qui empêche la
pensée de prendre son essor, qui tue l'es-
jxrit. et donne libre cours à la bêtise hu¬
maine.
Contre l'emprisonnement, ce moyen gou¬

vernemental unique, barbare, qui consiste
à faire souffrir l'homme pour essayer
d'anéantir l'idée ; contre le militarisme,
cette institution inhumaine à la disposition
des capitalistes qui s'en servent pour élar¬
gi»; leurs appétits et opprimer les peuples
en révolte.
Contre la guerre, ce fléau du militarisme

tjui tue, qui assassine, viole, détruit le tra¬
yait humain de plusieurs siècles, amène
i souffrance, le deuil et la misère, provo-
gue l'apathie physique et morale, lu lâcheté
a la régression dans les idées.
Ils réclamèrent avec sincérité et de toute

Jeur énergie l'amnistie totale pour tous les
détenus militaires ou civils de droit com¬
mun. Pour tous ceux — sans oublier Le-
coii, et Cottin — qui sont la proie de l'au¬
torité.
Certes, pour nos camarades emprison¬

nés, nous aurions voulu autre chose qu'un
pèlerinage...
Us dénoncèrent les politiciens et les fonc¬

tionnaires qui vivent de la sociale et qui,
chaque jour, par leur honteuse callabora-
tior. et leurs directives néfastes, contri¬
buent à la continuation de l'état de choses
actuel dont les principales vertus sont
l'exploitation de l'homme par l'homme et
l'autorité, esclavage et souffrance.
Enfin, pour terminer, nos orateurs don¬

nèrent quelque clarté sur les idées et la
propagande des anarchistes. Ils réduisirent
à néant le fameux qualificatif de « bandit »

que la bêtise des gens attribue à l'anar¬
chiste.
L'attitude sympathique de l'auditoire

prouva que nos camarades avaient parlé
juste. '
Un camarade socialiste (le secrétaire de

la section de Bondy) eut le cou,rage — car,
dans ce cas, 1.1 faut être courageux ! — de
monter à la tribune pour affirmer, au nom
do quelques sections et jeunesses socialistes
leur sympathie aux anarchistes et réprou¬
ver l'odieuse attitude des politiciens et fonc¬
tionnaires du P.S.U. et de la C.G.T. Venez
nous rejoindre, camarades !
J'allais oublier de dire qu'un appel fut

bit aux nombreux jeunes gens qui se trou
.•aient dans l'assistance, leur demandant
ta venir se grouper au sein <16 la jeunesse
inarchiste dans laquelle, en compagnie de
v.-ons camarades, ils pourront s'éduquer et
mener une active propagande.
En somme, ce fut une bonne journée de

prcfpaigiai'ide en faveur die l'amnistie totale
et de n ,:o idéal.

Je • -use que les camarades anarchistes
on ont emporté une excellente impression
.; n donc l'espoir, qu'animés d'une ardeur
nouvelle, leur militantisme sera plus que
jamais v ; >t inlassable, que les groupes
auront une plus grande vitalité et que la
propugane, anarchiste verra naître bientôt
des jours meilleurs. HAVANE.
La colteetc faite au profit de l'Entr'aide

autour de l-« tribune de la F, A. a produit
la somme ds 500 francs.
—

Quelque part dans le système du dçcleur
Goudron, Edgar Poe raconte que les alié¬
nés de maison dv Santé s'étant révol¬
tés, enfermèrent le directeur et tout le pet
sonnet, et que les fous se mirent à occu¬
pe e les services de cette maison.
Que ceux-ci traitèrent avec douceur les

nouveaux enfermés, au point qu'aucun n'eut
à s'en plaindre.
L'histoire sociale des peuples ressemble

c.- qui précède, les gouvernants se grisent
deviennent imbéciles :
S'est-ce pas le cas présent avec les Mil

l>-! and et les fameux alliés, vis-à-vis du peu¬
ple ?
Mais que je populo enchaîné fasse vite

se débarrasser des ses geôliers-gouvernants

LES RELIGIONS
Le mot religion signifie «lien» ; quelle est

la valeur de ce lien ? Le Pape, représen¬
tant direct de l'hypothèse Dieu, chef suprê¬
me de la chrétienté, pense-t-il comme le plus
na'if des Bretons ?
Est-il en communion d'idées avec l'obs¬

cure paysanne de$ Landes, la douce brebis
du Limousin, la passive créature de la
Creuse ?
Le catholique ignorant, sur les lèvres du¬

quel la iblanche hostie est déposée avec
componction, est-il l'égal du beau vicaire,
de l'archidiacre orgueilleux, des archevê¬
ques, des cardinaux, dignitaires magiques
et vénérés du monde ecclésiastique ?
La robe noire. ornement lugubre des co¬

médiens de la divinité, cette robe, est-elle'
une raison ou un moyen de prestidigitation?
En France, il y a plus de moines que de
raisons.
Toute religion a un but, une discipline,
vw ^organisation autoritaire et inflexible.
Quiconque ne s'incline pas devant elle est
un mécréant, un païen, un briseur d'ima¬
ges, et doit être brisé comme verre.
En bas, les pauvres, presque toujours

pauvres d'esprit, las humbles ; en haut,
aux sommets les plus inaccessibles, les pro¬
fiteurs du préjugé religieux, de la métaphy¬
sique cléricale, parfois sincères, mais cons¬
tamment obtus ou complices de la tyran
nie céleste ou terrestre.
Entre les uns et les autres, tes disciples

et les maîtres de Dieu, du Dieu, romain
y a-t-il communauté de bonheur ? Le bien
qui unit ceux-ci à ceux-là, est-il un mal
ou un bienfait ? Le gras chanoine ne res¬
semble aucunement au paroissien affamé.
A-t-on le droit d'affirmer la similitude

des situations, des intérêts des bons prati¬
quants et des opulents dictateurs de la pa¬
pauté ? On ne peut pas unir les contraires.
La religion vaticanesque est le produit de

l'inconscience humaine, le résultat de la
cécité des multitudes titubantes.

— Dépourvues de livres généreux, reje¬
tées à coups de gaule au delà des sources
vivifiantes d.e l'esprit, piétinant dans les
épaisses ténèbres de Vobeurantisme, les na¬
tions trancheront les liens factices qui les
enchaînent à leurs déformateurs. Nulle
union n'est possible avec les maîtres du ciel
et de la terre.
Les religions sont, par essence, les enne¬

mies du libre examen, de la critique, de
l'analyse. Avec acharnement, par (tous les
-moyens, recourant tantôt à la ruse, tantôt
à la violence, tablant sur la- timidité intel¬
lectuelle des peuples, les religions Ont im¬
molé les catéchistes avec un égarement inàs-
souvissable.
Dieu, Mahomet, Bouddha, autant de su

pe.rfétations, d'excroissances malsaines. Seu¬
les des ■imaginations déréglées, maladives y
trouvent des satisfactions morbides et tes
saccrdotes des profits peu enviables.
Les religions sont des forces mauvaises.

Papes, pasteurs, grands lamas, adorateurs
du Bœuf Apis, sacrificateurs blancs, noirs
ou bronzés — l'histoire nous en a révélé
les crimes.
Les sombres régions de 1$ crédulité doi¬

vent éiire désertées par l'homme.
Puisque la science, ce perpétuel devenir,

remplacera les religions, groupons-nous
avec audace autour de la pensée libre.

Antoine ANTIGNAC.
•

Notes et Documents
NOTRE CONCEPTION DU SYNDICALISME

NOTRE AlTITUDE A SON EGARD
A nos camarades minoritaires.
Aux amis du Syndicalisme

Le syndicat, par son système parlementaire
à suffrage restreint, est s-ous la puissance des
professionnels du syndicalisme qui, ainsi que
les professionnels du socialisme, reconnaissent
bien la nécessité d'une Révolution, mais^unique¬
ment pour la confier à leur dictature. Ce serait
simplement déplacer la tyrannie.
La science de,s dirigeants de la masse ouvrière

on -matière sociale, c'est de se rapprocher du
Capitalisme qui ies justifie et tout ce qu'il nous
présente sans honte ! comme programme de
transformation sociale, n'est qu'un odieux ca¬
pitalisme d'Etat plus mesquin que le collecti¬
visme.
C'est peut-être ce qui rend à nos yeux toute

tentative de grève générale — que l'on fait ser¬
vir u de telles fins ! — incertaine, impuissante,
La grève générale ne doit servir qu'à des fins
nettement révolutionnaires, nettement emanev
patrices, visant à l'instauration *u Communis¬
me sans lequel le syndicalisme n'est RIEN
Les militants du syndicalisme, à moins qu il

ne soient que des fonctionnaires égoïstes, endur
cis ou aspirant à l'être, ne comprennent-ils pas
que le syndicalisme fonctionnariste n'est pas un
système* social ? Même au point de vue écono¬
mique, il ne peut satisfaire à l'organisation de
la production et de la consommation dans le
sens communiste du mot. Il ne s'est du reste
jamais affirmé officiellement sur ce point et n'a
à cet effet dressé aucun programme visant à
ces fins, au contraire.
Enfin, le syndicalisme ne peut offrir toute ga¬

rantie de liberté et d'autonomie aux pays et
aux hommes, ainsi que les « C.O.S. » les en as¬
surent par la science et la technique de leurs
moyens, au quadruple, point de vue ; matériel
intellectuel, moral et sentimental.
La vérité, c'est que le syndicalisme et le

socialisme ont accompli leur mission historique
et que les nécessités révolutionaires de l'heure
présente, trouvent ces organismes impuissants,
malgré de gros effectifs et nombre de députes
aux parlements, à faire respecter une demi-dou¬
zaine de lois ouvrières, alors que plus de cin¬
quante mille lois bourgeoises restent immuables,
intangibles, et sont appliquées sans, égard pour
lo classe ouvrière
lamais la capitalisme ne fut si fort malgré les

effectifs croissait a des organisations synuica-
les, socialistes, révolutionnaires, anarchistes, or¬
ganismes dont le capitalisme s accommode et
s'adapte facilement, avec ses prisons et ses
pourrissoirs.
C'est presque en pure perte que des millions

par centaines, sont versés pàr les travailleurs
dans les caisses des organisations ouvrières :
syndicats, partis, associations, ligues, etc., et
par les mutualistes qui paient pour se soigner
des coups que l'exploitation capifaiiste leur
porte !
Ces millions consacrés à mettre le technicien

l'ouvrier ou le paysan en puissance de moyens
et d'éléments capables de leur faire acquérir
pleine connaissance et entière responsabilité, en
les assurant dans leurs besoins les plus immé
diuts, seraient de cette façon mieux employés,
certes, qu'à entretenir de multiples « fromages i
dans lesquels les meilleurs militants se trans¬
forment immanquablement on « asticots » et
c'est là toute leur trahison.
Les systèmes où quelques individus sont tout

et l'idéal rien, et qui n'offrent plus aucun avan¬
tage matériel, ne peuvent, lorsque toute illu
sion a disparu, que semer le désespoir dans
les masses qui pensent et veulent se guérir des

TROISIEME PARTIE

I

LE DRAME DE LA MER NOIRE

N'insultons pas nos héros (suite)

Après tout ce n'étaient là que des bourgeois,
des civils ; mais que dire des troupes fran¬
çaises, grecques, des fameux volontaires rus¬
ses, et surtout des officiers qui donnèrent à
leurs hommes l'exemple de la (panique la plus
honteuse qui ait jamais sévi sur des militaires
professionnels » ?
« #--€e furent les soldats -grecs et les ban¬

dits russes, m'écrit le même correspondant,
qui les premiers tournèrent le dos à leur
ville, précédés par leurs officiers, dès ,que
retentirent les premiers coups de feu des
avant-gardes rouges; les troupes françaises
suivirent détruisant, suivant l'ordre du gé¬
néral d'Anselme, tout lé matériel de combat,
canons, mitrailleuses, et aussi le matériel de
transport. Le spectacle était curieux des parcs
provisoires jonchés de débris, de camions
automobiles, de charrettes et autres véhicules
avec leurs chevaux éventrés entre les bran¬
cards... »

Quelle belle besogne ! général d'Anselme,
et comme il est plus facile de faire assassiner
des femmes et des révolutionnaires que d'at¬
tendre courageusement un ennemi qu'on trai¬
ta de bandits féroces et pour lequel on n'eut,
en paroles, que mépris.
Or il arriva justement que dans cette ville

d'Odessa d'où nos guerriers avaient fui, avec
l'agilité des lapins quand la belette met le
bout de son museau dans leur terrier, l'armée
rouge fit l'entrée la plus calme, la plus pa¬
cifique qu'ait jamais faite une armée de
triomphateurs.
Pas un seul acte d'inhumanité ne fut com¬

mis.
Les marins français restés dans la ville

furent traités avec la plus .grande douceur.
Officiers et soldats bolchevistes les invitèrent
même fort honnêtement ià regagner leur bord,
de même pour leS soldats français qui n'a¬
vaient pu ou voulu fuir avec les autres.
Enfin tel fut le courant de sympathie mu¬

tuelle qui se dégagea de ce premier contact
que quelques heures après leur rencontre,
soldats rouges,' troupiers et matelots fran¬
çais fraternisaient paisiblement.
Et ce fut là précisément ce qui irrita jus¬

qu'à l'affolement les états-majors de nos cui¬
rassés aussi bien que les autorités des troupes
à terre. Songez jjue depuis trois mois les of¬
ficiers des deux armées ne cessaient de répé¬
ter à leurs matelots et à leurs soldats que les
troupes bolchevistes n'étaient qu'un ramassis
de bandits, violant, tuant, pillant, incendiant
tout ce qui se rencontrait sur leur passage,que
Lénine était un nouveau Néron assoiffé de
meurtre et de sang, et que s.a dictature était
le gouvernement le plus féroce qui ait jamais
régné sur un peuple.
A Odessa, même, les officiers de l'armée

de terre ne .cessaient de développer ces idées
dans des conférences, et à bord des cuirassés,
les aumôniers venaient à la rescousse des
chefs pour bourrer le crâne des matelots.
Aussi lorsque le 17 avril 1919, la France

reçut l'ordre de se rendre à Sébastopol, serré
par l'armée rouge, et de bombarder la ville
un violent mécontentement s'empara de l'é¬
quipage ; bien qu'il ne fût traduit par aucune
manifestation sérièuse, un véritable régime
de terreur fut, dès ce moment, appliqué à
bord.

« On les matera bien, et ils marcheront
comme des toutous ! » ne Cessait de répéter le
commandant en second.
Pour une absence de quelques minutes,

Vuillemin fut condamné à 30 jours de cellule
et mis au secret.
Pendant ce temps, voici ce qui se passait

sur le Jean-Bart d'après le témoignage ocu¬
laire d'un marin à qui je laisse la parole

« ... Les premiers mouvements de révolte
commencèrent à bord' de la France le 19
avril 1919 Vers huit heures du soir. Environ
Un quart d'heure après, le Jean-Bart suivait
le mouvement, et un canot détaché du pre
mier, portait à tous les bâtiments de l'esca
dre, l'ordre de protester immédiatement con
tre les nombreuses iniquités et injustices
les abus du commandement dont ils étaient
l'objet depuis de si longs mois. Us entonnent
l'Internationale.

« ...Quand délaissé par Ses valets, le sou
verain tout-puissant se voit seul devant les
révoltés... il tremble... il est lâche... car sa

conscience ne le laisse pas tranquille... Ce
fut, n'en doutez pas, l'attitude de nombre
d'officiers, et en vain essayèrent-ils de rétablir
l'ordre par des paroles toutes paternelles,
L'amiral Tlmet, sur le pont bâbord du Jean-
Bart, et suivant la tradition, exposa les prin
cipes du régime bolcheviste : « Une bande de
pillards poussés par les Allemands qui es
sayaient de se faire soutenir par les Russes
ignorants... »

« Nous sommes habitués à pareilles fourbe
ries. Il perdait son temps, n'en doutez pas, et
plusieurs interpellations non point erronées
lâches ou calomnieuses lui rappelèrent que
son fils avait été tué par des balles françai¬
ses sur le Léon Gambetta, alors que ce der¬
nier coulait et que les officiers essayaient
de se sauver seuls dans les chaloupes...

« Le poste des seconds-maîtres est envahi
et l'un d'eux, un second-maître boulanger-coq
fut frappé à la tête par une gamelle. La ma¬
jorité des officiers du Jean-Bart s'était retirés
sur la plage arrière, un canot détaché de la
France, vint demander aux délégués de celui-
là s'ils pouvaient tirer. Il leur ..fut répondu
négativement, et on se donna rendez-vous le
lendemain dimanche, 30 avril, ,au poste de
lavage.

« La réunion eut lieu, en effet. Les dra¬
peaux rouges sont hissés à bord1 de la France.
du Jean-Bart, de la Justice, En vain les offi¬
ciers essaient de les enlever. Un timonier
(j'ignore son nom), malgré la défense, corres
pondit avec la France (il lui en ,a coûté,
paraît-il, un an de prison). La manifestation
continue.

« En vain des discours!... Le commandant
du Jean-Bart aurait prononcé : « Enlevez ce
drapeau rouge, ou vous m'abattrez à vos
pieds », ce qui serait faux d'après les rensei
gnements pris à bord... Mais il aurait plutôt

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N" 63.

individus peut-être plus que certains Individus
ne veulent se guérir des masses.
Espérons que l'organisation « C.O.S. », dont

l'expérience a pour premier avantage de les
démasquer, donnera à la masse ouvrière (qu'il
ne faut pas confondre avec la foule) lo moyen
de se sevrer des individus. Le syndicalisme,
ainsi que les partis d'agitation politique, ne
peuvent entreprendre à leur compte lo fonction¬
nement de l'institution « C.O.S. » (à moins qu'ils
no se livrent à un misérable plagiat où les
méthodes et les hommes seraient, inchangés sans
autre avantage) car les responsabilités que ces
organismes prennent en période d'agitation les
exposeraient à des représailles, <i des juge¬
ments dont tout le matériel, l'outillage et les
établissements a C.O.S. » feraient les frais.

(A suivre.) L. R.

dit : « Cessez vos manifestations absurdes si¬
non ni vous ni moi ne rentrerons en France».

« Après protestation, la permission d'aller à
terre est accordée. Plus du quart de l'équipa¬
ge sort. Lés bolcheviks qui avaient compris
le sens de nos protestations avaient préparé
quelques drapeaux rouge» et attendaient no¬
tre première sortie.

» Un important et imposant défilé se forme
dans la rue principale qui- relie le jardin de
la Côte au jardin public. Des feuilles révo¬
lutionnaires sont distribuées...

« Tout-à-coup, un groupe détaché du Jean-
Bart (8 environ) sous les ordres de l'enseigne
de vaisseau Pomier, parmi lesquels se trou¬
vait le quartier-maître fusilier Bahic (que
tous ces noms soient à jamais maudits!) mi¬
traille la foule non armée, composée princi¬
palement de marins français, de femmes, de
jeunes garçons et fillettes russes, et de quel¬
ques hommes non obligés par le service mili¬
taire. La foule est dispersée et la mitraille
cesse... mais le groupe se reforme, et ces
inhumains poursuivent leur oeuvre sanglan¬
te... Ils arrivèrent à bout, n'en doutez pas,
de tous ces pauvres innocents ! ! ! Leur meur¬
tre ne fut même pas jugé, et, dit-on, la Patrie
leur fut reconnaissante... Un service d'ambu¬
lance fut organisé.

<1 Le soir, l'équipage du Jean-Bart est calme
par son commandant aimé et estimé de tous.

11 Dans la journée du lundi, les délégués du
Jean-Bart et de la France communiquent
entr'eux pour discuter les concessions afin de
rentrer en France. Le commandant intervient
et accepte tout ; mais demande que l'é¬
quipage ait une conduite exemplaire, et em¬
barque le matériel du Mirabeau et des trou¬
pes de terre...

« ...A bord du Jean-Bart, l'équipage tint sa
promesse et la traversée s'effectua sans inci¬
dent regrettable. »
Telle est, dans son émouvante simplicité,

la version qui m'a été confiée par un marjp
du Jean-Bart. J'ai tenu à en respecter le texte
jusque dans sa ponctuation haletante, et je
prie son auteur, un camarade dévoué, de trou
ver, ici, mes remerciements.

P. Vigné d'Octon.

UNE ORDURE
Encore une ordure pêchée dans le Cri du

Nord — toujours lui ! — organe d'Union
Socialiste, que nous avons déjà pris à partie
« Inconscience ? Crapulerie ? nous écrit
Maurice Wullens, en nous communiquant la
coupure du journal, je ne sais comment qua
lifier cet entrefilet paru dans le numéro du
samedi 24 juillet 1920. »
Jugez-en vous mêmes, camarades lecteurs t
WATTRËLOS. — Groupe l'Avant-Garde.

Le groupe l'Avant-Garde rappelle à ses mem¬
bres que c'est- dimanche prochain 25 juillet
qu'aura lieu la grande manifestation à la mé¬
moire de Jaurès. Les camarades n'ignorent
pas l'inique injustice de l'acquittement du lâ¬
che assassin de notre vénéré maître, tandis
que cette même soi-disant justice condamnait
ù mort îe trop fameux Cottin, celui qui peut-
être fut payé pour faire un semblant d'agres¬
sion contre Clemenceau, etc., etc...

Et cette ordure qui se termine par « Vive
Jaurès, Vive la République Sociale » est si¬
gnée :

Le Secrétaire intérimaire du groupe
G. DUvilLers.

Si ledit Duvillers n'est pas fou c'est cer¬
tainement une belle fripouille et le Parti So
cialiste qui en compte beaucoup de cette es¬
pèce ne fait guère honneur aux principes
aux idées qu'il défend...
Mais l'individu en question mérite mieux

que notre mépris et nous voulons croire que
nos amis du Nord auront bientôt l'occasion
de tirer les oreilles et dp botter les fesses du
personnage.

SOLTICE.

Reaouïelez voire abonnement
Nos camarades abonnés dont la bande

porte que leur abonnement est arrivé à ex
piration sont priés de nous envoyer le mon
îarx, de leur renouvellement au plus tôt

l • > rmpm-i

EN ESPAGNE
Malgré la répression gouvernementale, le syn¬

dicalisme révolutionnaire, résurgit plus fort que
jamais, car nous les anarchistes, nous sommes
là, et où il y a la volonté d'Un anarchiste,
c'est-à-dire, d'un homme conscient de son de
voir, d'un homme fort d'idéologie anai-chique,
d'un homme qui veut faire d'autres hoimmes, il
y a une forteresse tellement puissante que tou¬
tes les coalitions do bourgeois et socialistes, de
politiciens de toute sorte, ne pourront jamais
l'abattre. Puisque nous, les anarchistes, ici en
Espagne nous avons pris le Syndicat comme
une puissante arme pour combattre 1' « ordre »
social actuel, puisque nous outilisons le syndi¬
calisme, comme l'outil avec lequel nous devons
écraser la bourgeoisie, nous no l'abandonnerons
pas, ni devant aucune répression ni devant
aucun .politicien.
Maintenant, voici quelques faits qui seront

plus éloquents que n'importe quelle prose.
Dans une petite ville aux environs de Valen¬

ce, chaque fois que les paysans étaient en grè¬
ve, ils avaient un ennemi féroce ; l'autre Jour
il se promène à Valence sur un tramway, il fut
tué par des inconnus.
A Goruna, grèves économiques d'abord, de

solidarité ensuite, désordres, charges de la po
lice, blessés, morts, fermeture de syndicats, sup¬
pression de Solidaridad Ubrera. Mais le gou¬
verneur qui a ordonné ces mesures est en fuite
ù Madrid. Nouveau gouverneur, triomphe des
ouvriers.
Il y a un mois et demi que quelques-uns de

nos camarades arrêtés à la prison de Tarrasa
se sont enfuis au nombre de 17 dans une nuit,
celle de la fête de la ville. Voict ce que dit le
quotidien bourgeois El 'Sol, Un mois et demi
après :

» Le juge instructeur de l'affaire de la prison
de Tarrasa déclare que la préfecture de police
de Barcelone lui a communiqué qu'aucun des
fugitifs n'ait pu être arrêté. Donc la diligence
de la police fut inutile. »
A Bilbao, il y a 40.000 métallurgistes en

grève, ainsi que ceux' du bâtiment et les tra¬
vailleurs du port.
A cause de ces mouvements ouvriers, le gou¬

vernement a envoyé des troupes. La nuit dm 25
juillet elfes sont arrivées à Bilbao, muis aucune
mesure n'avait été prise pour les recevoir, si
vieil que sans nourriture, sans logement, eilies
ont dû coucher sur la voie publique, car les ca¬
sernes de la ville étant occupées par les trou,
pes régulières, le maire n'ayant pas voulu cé
der les écoles.
A Biotinto, depuis le 7 juin, les mineurs et

employés des mines soutiennent une grève Gé¬
nérale. Le 28, le gouverneur de la province de
Huelva appela une commission de grévistes
pour leur dire qu'il avait reçu un avis de ia
compagnie des mines, déclarant que si le 27
juillet les grévistes n'avalent pas repris le tra¬
vail. -les mines seraient fermées. La commis¬
sion ouvrière répondit qu'elle considérait les
portes des mines fermées depuis le 7 juillet, et
que les mineurs étaient décidés d'émigrer plu
tôt que de capituler.
Une souscription ouverte entre les mineurs

d'autres régions a monté & 12.000 pesetas en
trois jours. On a pu assurer une sarrime de
GO.IKA) à 75.000 pesetas par mois, pour les fem
mes et les enfants des Grévistes.
A Saragosse, le prolétariat est toujours en

lutte. Maintenant vient de prendre tin une grè¬
ve générale des transports. Grève qui avait eu
lieu pour les motifs suivants : La Compagnie

ayant embauché un chef du « Somaten » (ar-
née blanche), les ouvriers, sitôt qu'ils l'eurent
découvert, envoyèrent une note à .la Compagnie,
en lui donnant 24 heures de délai pour ren¬
voyer l'individu en question ; ia Compagnie
n'ayant pas répondu, une grève générale s'en¬
suivit.
La bourgeoisie clame contre le gouverneur,

parce qu'il n'a pas arrêté le comité de grève.
Ce à quoi le gouverneur ue Saragosse a ré¬
pondu textuellement : - A quoi bon arrêter le
comité de grève, car si je fais cela aujourd'hui,
demain nous aurons la grève générale, et après-
demain nous serons obligés de les relâcher ».
- a grève a -pris lin quand le chef du « Soma¬
ten » fut renvoyé par la Compagnie
Un triomphe de plus pour les ouvriers de

Saragosse.
U y a encore un fait qui maintient l'agita¬

tion parmi les ouvriers et pûysans d'Aragon,
et aussi de toute l'Espagne.
On se souvient de la révolte de la caserne

uel Carmen où trouva la mort notre regrette
Chueca, le caporal Godoy et d'autres qui, plus
tard, furent ïu&Uiés.

11 reste encore des inculpés, que les autorités
militaires n'osaient condamner, car il y en avait
trop...
Alors, ces jours-ci vient d'avoir lieu à Sara¬

gosse un conseil de guerre où le procureur de¬
manda d'aborcl neuf peines de mort. Aussitôt,
grande etfecrvescence parmi les niasses ou¬
vrières.
Maintenant on ne parle plus que de deux

condamnés à mort, et une vingtaine de con¬
damnations de quatre à Vingt ans de prison et
de chaîne perpétuelle.
Si ces deux peines de mort restent fermes,

le prolétariat de Saragosse d'Aragon et de toute
l'Espagne est fermement décidé de ne «pas lais¬
ser accomplir un autre assassinat envers les
nôtres, quais soient ouvriers ou soldats.
La C. X. T. emploiera tous les moyens et fera

la mobilisation de ses adhérents s'il le faut-,
et tous dressés comme un seul homme, nous
empêcherons un nouveau crime de se commet-
tre,
Depuis quelques semaines, nous avons le quo¬

tidien Solidaridad Obrera qui paraît à valence.
Solidariclad Obrera parut déjà, après la répres¬
sion à Séville, Bilbao Goruna, Lyon, Madrid.
El Comunista en Asturie et des nombreux heb¬
domadaires viennent de nouveau a la -lutte aux
cotés de nos quotidiens. Ces jours-ci, nous avons
le plaisir d'embrasser un grand nombre de
camarades arrêtés de Barcelone, grâce a la
pression do tous et aussi de nos amis d Italie.

L. XIFORT.
Barcelone, 28 juillet 1920.

— Samedi, à 8 h. 30, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne, réunion publique et contradic¬
toire, par le camarade G. Butaud sur : « Le
Débrouillage individuel et sa portée sociale ».
Avis. — La Société Végétalienne de Bascon.

vient d'éditer deux brochures de propagande :
une sur 1' ,< Essai d'Etude du Besdin », par
G. Butaud, à 0 fr. 50, et une sur « Etude dui
fait et ides œufs », par S. Juïkovs-ka, 0 fr. 30.
Les camarades qui désireraient les répandra
sont priés de faire les commandes au cama¬
rade V. Brdhamet, 78, rue PixérécoUft.
Amis de l'Action d'Art. — V endredi 6 août,

ù 20 h. 30, au Caveau du Rocher, 128, boule¬
vard -Saint-Genmain (face tMétro Odéotr. Réu¬
nion des Amis de l'Action d'Art. Causerie sur :
« L'Individualisme, ses formes, ses moyens ».
Libre irritation de ipoùmes inédits par les
poètes individualistes, avec le concours de Jane
Hyre.m, Louig Blanc, etc... Entrée gratuite. —,
Pour les compagnons de l'Action d Ait : llau-
teclaire.

Conseils d'ouvriers syndiqués (C. O. 9.\ —
Les sympathiques et les souscrivants au sys¬
tème « C. O. S. sont avisés qu'une balade
champêtre aura Jiuu ]o dimanahu 8 août, au
jieu dit « Anciennes Carrières d'Argenteuil ».
Tramway : Tirinité-Engihien, descendre au « Cy¬
gne d'Enghien » et suivre les flèches. Départ
des premiers groupes à 8 heures du matin,
église de Saint-Denis. Apporter ses provisions
et caleçons de bain.

NANCY ET ENVIRONS
Los camarades de Nancy, qui voudraient

s occuper de propagande et de la création d'un
groupe, sont pries de se mettre en relation avec
Gorety, 32, ru© Paul-Bart, Laxou,
Ceux de Ûhampigneulles, Frotiard, Pompey

pourront s'adresser au camarade Oreini Fran¬
çois, cordonnier chez M. Coqueiey, aubergiste,
route de Nancy, Frouard.
ANGERS. — N'y aurait-il pas, à Angers e*

environs, des lecteurs et lectrices qui s'inté¬resseraient aux idées que île Libertaire pro¬
page ?...
Voudraient-ils s'uniir pour former un groupe,

deUcesttldéesP?US dians- Ja propagation
Si oui, qu'ils le disent au vendeur qui s'ont»

pressera de les convoquer. _ Le vendeur.

Pourque vive " Le Libertaire "
Mlle Le Devehat, 5 fr. ; Lalaune, 1 fr. ; I orges

Glaudvus, 2 fr. ; Paul Plandher, 5 fr. ; Loussot,
London, 13 fr. ; Bonnaure, 1 fr. ; Raunbault,
3 fr. ; versé à la Librairie Sociale de Nantes :
un copain, i fr., une copine, 6 tf. ; ilospeel,
•> fr. ; Alain, 1 fr. ; Babouot, 1 fr. ; X..., 3 fr.,
Albert, 5 fr. ; Campe t, pour que F.A. et C.O.S.
mènent la lutte 2 Ir. ; Le Pot a Colle, -, fr. o0,
Rebours, 1 fi*. ; Frazotii, 1 fr. ; Manpaux, 1 fr. 5JL
L Marguin, sa cotisation mensuelle, 2 fr. 50 ;
DesôhitQfieneer, 3 fr. ; Jean Pierre, 2 ir. -»o,
Bertrand Marcel, 5 fr. ; Blanc. 5 Ir. ; ' ®res'
5 fr. ; Rosette et Félix, 7 fr. ; Armand B., 2 fr. ;
Joust, 1 fr. 15; Leiintl, 2 fr. ; Dlevre, 0 tr. au;
Oranger, 1 fr. 50 ; Marthe, 2 fr. ; X..., 1 fr. 50 ;
G. Tixier. 1 fr. ; Gandido Gallego, 5 lr. ; liste
1853 : Cucuel, 15 Ir. ; -Henri, 2 lr. ; Guinard,
1 fr. ; Cappé, 1 fr. ; Rêmy, 2 fr. ; Bernhatt,
5 fr. ; Lemeillour, 5 fr.,; Adriénne, I fr. 50 ;
veffsê par Guy. pour que vienne l'Anarchie,
20 fr ; XX,... 5 fr. ; César, 10 fr. ; B&ràitte,
1 fr. ; Bailly, f lr. ; Faux, 1 fr. ; Popal, 1 fr. !
Huivet, 1 fr. ; Pottier, 1 fr. ; Frantz, 1 tr. ; Uiar-
"on, 1 fr. 95 , P. Dubûst, 1 fr. ; Claudine, 5 fr. ;
Letonneau, 5 fr. ; Benoit, 4 fr. ; G. Normand,
Dranoy, 5 fr. ; liste n» 00023, faite pur Boulo¬
gne : 'atelier Chapot, 16 fr. 40.
Total de cette liste : 213 fr. 50.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole ; faites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

Due Manifestation à fteims
Sous les auspices de l'Union des Syndicats

de Reims, un grand meeting était organisé le
rr août à la Bourse du Travail, e?i laveur de
l'amnistie et des événements actuels.
Le parti socialiste était invité à cette mani¬

festation. , ,

Peu de monde avait répondu à l appei do
l'union , il y a des raisons, nous les explique¬
rons plus tard.
A part Cellier, le secrétaire de 1 Union des

Syndicats, tous les orateurs, Philbois député so¬
cialiste de l'Aube, Lacroix, conseiller munici¬
pal , Lhermitle, conseiller municipal, firent l'a¬
pologie exclusive du parti socialiste, présentè¬
rent Jaurès comme uu surhomme, et conclu¬
ront à une invitation aux travailleurs à so ser¬
vir (Tu bulletin de vote moyen révolution¬
naire !!! ,

Heureusement le syndicat du Bâtiment avait
fait inscrire Boudoux, syndiqué des charpen
tiers en fer de la Seine ; notre camarade op¬
posa de suite aux méthodes socialistes et ré¬
formistes syndicales, les méthodes du syndi¬
calisme révolutionnaire et du communisme
anarchiste U situa le problême : Les peuples
n'ont que cé qu'ils méritent: leur confiance dans
leurs mandataires, les conduit à l'inaction et
fait qu'ils attendent tout d'un Messie, il op¬
posa aux formules réformistes, les méthodes
d'action directe, de grève générale, d éduca¬
tion, pour imposer 1 amnistie aux dirigeants,
pour toutes lés victimes régime e&pit&lifite.
v icottiftéis Cottin, Lecotn, etc.
'

Boudoux eu le don de mettre en îufie le
citoyen-député, avec Une argumentation indis¬
cutable. Il fit acclamer les moyens d'action ré¬
volutionnaires contre les moyens d'action parle¬
mentaires préconisés par les socialistes.
Avco humour, il parla des événements d Ita¬

lie, de Russie, et cita à propos des marins de
la mer Noire, l'article de Vigné d'Octon paru
dans le Libertaire, organe "treî communistes
anarchistes ; il invita les auditeurs à lire notre
journal. , .

Résultat : l'impression, e est que seul Bou¬
doux fut dans la note, et nous restons per¬
suadés que cette action portera, ce qui est
pénible à constater, c'est que le syndicalisme
si cela continue, sera prostitué au Parti poil-
tique socialiste. , .

Compagnons rémois, compagnons de tous
pays, soyez vigilants pour un mouvement ou¬
vrier anarchiste.
A la suite de cette réunion, une collecte faite

par l'Union pour le Comité dé l'Entr'aide, a
produit 84 francs.

COURRIER DU LIBRAIRE
——«*« ■——

Pour la Vie, par Alexandre Myrial. — Préface
d'Elisée Reclus. 1 forte brochure ; 1 fr. 50.
C'est une critique très juste de la société prér

sente qui exclut la majorité des humains des
biens de la vie, le« réservant pour quelques-
uns. L'auteur s'est élcvc au-dessus dos concep¬
tions ordinaires ; elle dédaigne le point de vue
sentimental pour faire le jmocès de la société
capitaliste avec les seules lumières de la rai¬
son. C'est une couvre à lire, même pour le
propagandistes dont elle rtndra les conceptions
plus claires. Doctoresse PELLETIER,

*
* *

L. IL, à Frcssenneville■ — Oui, nous pouvons
vous fournir tous les ouvrages de Zola.
Pour plusieurs camarades. — La Douleur Uni¬

verselle. par Sébastian Faure, volume épuisé
fticz l'éditeur pour un mois ou deux.
Camatades de Londres — Oui, nous avons

reçu 202 fr. 40, plus 5 schillings, pour Bévant.

Communications diverses
Interslndical Espanola jdaparteanento de la

Seine). — Compatieros sind'icados ,o no. Cum-
pttendo uno de lus fines de nueslra orgatiiza-
cion, hemos decidido abrir un Ciclo de confe-
rencias priblicas V contradictorias sobre Arte,
Cieruclas, Fliosofta. etc., etc., el cual eimpezara
con 4a qu« traiando ei tema œmunismo doc-
tain aJl y ommismo critèoo et companero Lifflo
dara eil pWXlrtio Mie-rcales 11 del que causa
en ita Bourse du Travail sa,lie Jean-Juurès
(bajos) & las 9 de la noelho v en Ja que espera
acudireiis. — El comité.
Nota. — El comité invita à todos à la reu¬

nion de proipagandn que tendra lugar el Do¬
mingo S del eue cursti a las 9 tj<: la manana
en la Ja saille des réunions situada en el
n° 120 de l'avenue Wilson en la Plaine-Saint-
Denis.
Groupe de Préparation à là Vie communiste.

POUR bA PROPAGANDE
Pour la diffusion du "Libertaire"
Nos tracts : I fr. 60 le cent. 16 fr. le mille»
Nos papillons ; 0 fr. 40 le cent, 4 ft. le mille.
Pris en nos bureaux, par la poste; ajoutes

le port en plus.

Demandez-nous nos carnets d'abonnements
nos listes de souscriptions.

Fédération Anarchiste
Les camarades qui pourraient fournir gratui»

tement à la Fédération Anarchiste deux cali¬
cots de tissu ou toile noir do clcux mètres cin¬
quante sur quatre-vingt-dix de large, sont priés
de les déposer ku bureau du Libertaire.
Les camarades sont priés d'adresser tout ce

qui concerne la_F. A. a Berteletto, bureau du
Libertaire, 69, bcnï!lvaj;d de Belle ville, Paris

Groupe des 10e, 19e et 20' arrondissements. —•
il est rappelé aux copains que le groupe sa
réunit tous les mercredis à 20 heures, 34, rua
Henn-Chevreau (20";. Tous les sympathiques a
I idée anarchiste sont cordialement invités.
Pour les adhésions, écrire à Ghlko, au Liber¬

taire, 09, boulevard de Bellevitie (1P).
I.e Loyer du XI». — Réunion du Groupe tous

les mercredis, à 20 h. 30, salle du P o rue
de Oharonne, 90.
Groupe des 17* et 18« arrondissements. — Réu¬

nion. au lieu habituel. Présence indispensable
Jtohr fous '«s adhérents — Le trésorier ■ Pic-
Groupe du 12'. — Mardi 10, à 8 h. 30, boule¬

vard de 1 Hapitai, 163, conférence publique cl
contradictoire sur Comment vivra la femme
en communisme », par Rimibault. Les camara¬
des sont invités à venir avec leur compagne —■
Le secrétaire intérimaire : PROCESSUS.
Groupe des Causeries de Bouiogne-Bitlan-

court. — Vendredi 6 août, 85, boulevard do
Strasbourg, à 20 h. 30, causerie publique et
contradictoire sur : « Les 8 heures sûnt-élles
un avantage au point de vue révolutionnaire ? »

« Oui ! » dit Baudard.
« Non ! » cjit Girard.
Jeûnesse anarchiste, - Causerie par le ca¬

marade Havane sur l'organisation de la pro¬
pagande.
Présence indispensable de tous. Décisions à

prendre. — Li secrétaire R. VAILLANT.

MONTREUR., VIXCENNES, BAGNOLET. —
Groupe Libertaire. — Les copains sont avertis
que les réunions auront lieu le jeudi avant
impossibilité de ta part de plusieurs camarades
de venir te vendredi. Donc, nous comptons voir
tous les copains le jeudi 12 août, saille Pierre,
4, iboutelVard Chanzy, a MOntteilM (Croix de
ChûiVeaU).

'P-sS- — Les copains que l'idée anarchiste
intéresserait y sont Cordialement invités.
LtVWY. — Groupe Libertaire. — Béunion du

Groupe samedi .7 août, salle Ghareyras, 39. rue
de Paris, Livry. Que tous Jes copains soient
présents.
LE MARTINET-SUR-AUZONNET. - Réunion

du groupe, mercredi. Tous les camarades sont
pires d'y assister. Questions importantes à dis-
cuter et décisions à prendre.
LYON. — Causeries Populaires. — Tous 1er

camarades qui voudraient- organiser une sortù
champêtre dans les environs de Lyon, nouj
Iles Bâtes du 15 août, voudront bien'assister 1
la réunion du Groupe des Causeries le vent
dredi 13, è 20 heures, à seule fin qu'un granï
nombre salent présents pour choisir le Jieu d<
cette sortie. Camarades Libertaires, venez nom.
breUx Invitation coixMate. — Pour le Groupe 1
Journét C,

PYRiENEËSORtENTAiLEg
Les camarades anarctaistes des Pyrétirés-

Orientales qui désireraient former un groupe i
anarchistes-libertaires, sont priés de se mettra
en relations avec te camarade Candido Udliego,
à Militas JPyrénées-Orientales).
BRUXELLES. — Groupe lAbertalre-COmmu-

niste, rue Stoenipoort, n,° 3 (à la Fontaine). —«
Samedi 4 août, 8 h. 30 précises. G'ausêrie par
un camarade sur ; « Le Groupement par affi¬
nités n.
Samedi 28 août, à 8 h. 30 précisas : « I^j

Conception .fédéraliste de Bakounino ».
Les camarades sont priés d'étudier ces ques¬

tions afin de donner à la contradiction ie plus
grand intérêt.

->

Petite Correspondance
Marcos Sanchcz. — Abonnement finira al

n» 106.
Pctitaiot. — Je t'ai bien expédié. T'expédie

à nouveau dans l'espoir que tu recevras celle
fois.

N« 142, Marseille. — BJfin reçu renouvelle,
ment.
Armand B. — Rôcdame à la poste, air

dois recevoir en même temps que les abonnés.
C/i. Manieux. -■ Non pouvons pas, ne con¬

naissons pas l'éditeur.
_____

entre nous
_ A Dragimanne, Anzin, A., ptace des M;

ïiièrcS. Sous îé Bois. Mâtïï3éil§6.
— Les oamarades camelots ou autres, que !<

vente d'un cirage crème et produits ti'entrât jet
intéresserait, pouiToni obtenir de= prix de fs.
briqûe en écrivant à Havane, au Libertaire

_ Yves Pcuillot, 81. rue Cambronne, désire
nouvelles dé Lucien Glret.

_ Vilain est iprié d'écrire à Petilalot, au
Martinet.

— Henriet, 16. rue R'anche, Maisons-Atfort,
habitant pavillon, prendrait en pension enfant
de 2 à 4 ans
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